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X OUT  nous  engage  à maintenir  la  République  ; c’eft  nous 
qui  Pavons  créée.  Il  n^’eft  pas  un  feul  membre  de  la  Conven- 
tion nationale  qui  ne  fût  facrifîé  , dès  rinftant 
d’exiiter. 


Comment  fe  fait-il  enfuitc  que  des  hommes  que  les  mêmes 
devoirs  appellent  , que  les  mêmes  intérêts  réuniffent,  ofent 
s’aceufer  & s’entre-déchirer  ! 

Légijlatïon.  (N®  i^o). 


A 


Quelle  eft  donc  la  furie  qui  nous  tourmente  ? Quel  cft  donc 
î’efprit  de  difeorde  qui  nous  agite?  Sommes-nous  condamnés  à 
ne  jamais  nous  entendre  , nous  qui  avions  purgé  le  fol  de  la  liberté 
des  montres  qui  le  fouilloient  ? > 

Non  I Ceux  qui  veulent  férieusement  le  bien  , qui  aimeni  fin- 
cèrement  leur  patrie  y ne  fauroient  fupporter  plus  long-temps 
cet  état  d^anxiété  & de  douleur. 

Eb  !,  peut"On  ignorer  que  1 on  tend  au  même  but , que  Ton 
arrive  au  même  terme  par  des  moyens  dilïerens  ? Avant  de  fe 
difputcr  il  faudroit  connoître  les  intentions  , il  faudroit  au  moins 
mutuellement  s'expliquer. 

Faifons  donc  grâce  à chacun  de  fon  opinion;  ne  voyons  plus 
un  cpnemi  dans  celui  qui  ne  penfe  pas  comme  nous  ; exami- 
nons feulement  quelle  eft  la  meilleure. 

Le  jugement  de  Louis  Capet  eft  , pour  la'j  Convention  na- 
tionale , il  feroît  difficile  de  le  taire  , une  pomme  de  difeorde. 
Elle  l’eft  aulli  pour  le  public;  & ce 'germe  de  divifion  peut 
produire  , foire  mêrç^p  prêfagcr  de  finiftres  effets.  Chacun  veut 
exercer  fur  la  penféc  de  fon  collègue  , de  fon  voifui  , le 
même  empire  que  le  defpote  exerçoit  naguère  fur  les  perfon- 
nes.  La  prétention  eft  auffi  trop  abfurde  , trop  injuffe,  & il 
faut  abfolument  s'en  défifter. 


De  tous  les  membres  qui  compofent  raffemblée  , il  n'en  eft 
pas  deux  parfaitement  d'accord  fur  les  points  effeniicls  qui  font 
l'objet  de  la  délibération  , foit  que  l’on  confîdère  les  ^ueftions 
en  elles-mêmes , foit  qu’on  les  confîdère  dans  leurs  conféquences 
& dans  leurs  rapports.  Il  convient  de  les  rappeler  ici  ces  quef- 
tions  ; ks  voici. 

Louis  efl-il  convaincu  des  crimes  qidon  lui  impute  ? 

Doit-on  avoir  egard  à V inviolabilité  que  lui  ajjuroit  la 
êonfiitution  ? 

'Peut-il  être  jugé  par  la  convention  ? 

. Sommes^nous  , en  cette  circonftance , des  juges  ou  des  hom- 
mes d'etat  ? 

Pouvons  nous  cumuler  toits  ïes  pouvoirs  , remplir  toutes 
Us  fonêlions  7 

Le  fouverain  a-t-il  intérêt  de  prononcer  en  dernier  rejjort? 

LJl-il  de  fa  fagefj'e  d’exercer  fon  droit  ? 

Louis  Capet  aura-t-il  celui  d^appeUr  au  peuple  1 


Quelle  efl  la  peine  â lui  infliger , s^il  ejî  convaincu  f 

E.Jl-il  prudent  de  hâter  f on  jugement  3 

Ceft  à cette  dernière  queftion  que  je  m^arrcte  , la  feule  que 
Je  me  propofe  de  diicuter  icîj  elle  difpensa  de  s^’occuper  des 
autres. 

Tout  ce  que  je  iis  , tout  ce  que  j’entends  , tout  ce  que  je 
vois  , tout  ce  qui  m’environne , en  un  mot , me  confirme  de  plus 
en  plus  dans  ma  première  idée.  Je  perilfto  à dire  qui/  e/l  très- 
imprudent  ^ très- iwpoUilque  de  s’occuper  en  ce  moment  du  ju- 
gement de  Louis  Capei  & de  fa  femme  ) 3c  je  le  crie  de  toutes 
mes  forces  pour  qu’on  fécouîc  enfin. 

J’aimerois  que  ron  déclarât  francliemsnt  à la  Rcpulliquc  , avant 
de  palTer  outre  , que  peu  iiuiuiets  fur  fîii  fort,  fur  fon  bonlieur, 
hous  entendons  lui  procurer  une  guerre  dont  il  cil:  impoifiblc  de 
prévoir  la  fin  , d’indiquer  le  fuccès  j qu’il  nous  plaît  de  brufqucr 
1 aventure  ; & enfin  que  , tel  efc  notre  bon  philir  , ncu:  vojlons 
perpétuer  notre  état  de  crife  , notre  déplorable  fituatioii  , d'r 
jouer  en  défefpérés. 

Alî!  c’eft  juftenlent  parce  que  c’efi:  ici  U eau  Ce  des  peuples 
contre  les  rois  ^ Sc  parce  que  les  peuples  , loin  de  s’empref* 
fer  à profiter  de  nos  offres,  aiffurément  très-généreufc.s,  ma.i; 
un  peu  imprudentes  , vraiment  philofcpliiqucs^  mats  tant  foie 
peu  exagérées;  c’eft,  dis-je,  parce  que  les  peuples  préfèrent  leur 
cfclavage^^  parce  qu’ils  affedionnent  leur  ancien  joug  , que  nous 
devons,  je  ne  dis  pas  flagorner  les  rois,  nous  en  avdn;  perdu 
1 habitude  ( i ) , mais  au  moins  leur  ôter  tout  motif  de  fe  plain- 
dre , tout  prétexte  de  nous  nuire. 

Jeconfidère  l’attitude  menaçante  des  defpotes  : elle  m’étonne- 
roit,  fl  leurs  mauvaifes  intentions  m’étoient  inconnues;  leur  profond 
filencc  m’en  impoferoit  encore  fi  j’igiiorois  qu’ils  fe  font  fait  una 
fcience  de  diflîmuler  & de  trahir. 

La  République  doit  donc  les  confidérer  comme  fes  ennemis 
fe  préparer  à les  combattre,  à les  repouifer  ; & voila  cette 
guerre  affreufe,  cette  guerre  générale  qu’il  faudroit  tacher 
d éviter.  { Z ) ^ 


Si  la  Convention  y donne  lieu  , foît  par  des  principes  omré': 
foit  par  des  ades  peu  réfléchis  , elle  en  répond  à la  nation  , 
elle  devient  garante  des  fuites. 

Chaque  jour,  dût- il  être  célébré  par  ure  vidôire  j je  n’Cfl 
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déclamcrois  pas  moins  contre  la  g*.-erre  , qui  eft  toujours  fatale  , 
même  aux  vainqueurs.  Vingt  années  de  conquêtes  coufécutives 
anéantiroient  le  peuple  le  plus  puillant  : nous  ciioiis  inuniment 
plus  redoutables  îur  nos  frontières , que  nous  ne  le  fommes  en  ce 
moment  fur- le,. territoire  de  la  Belgique.  Nos  armées  triomphan- 
tes y périifent  de  faim , de  froid  & de  mifère.  Deux  nations  qui 
fe  battent,  font  deux  nations  cjui  fe-détriiifcnt  ; elles  peuvent 
devenir  facilement  la  proie  d'une  troiuème  qui  les  conlidere. 

Que  feroit-ce  donc  iî  ia  guerre  , qui  nous  menace , etoit  defaf- 
treule  ? Notre  refponfabîiité  n'eif  ^plus  à la  hauteur  de  telles 
circonftances  ; elle  n’eft  plus  en  équilibre  avec  Tintérêt  national. 

Les  mêmes  raifons , les  mêmes  principes  ,'^ce  qui  effc  grande- 
ment a conlidérer , qui  ont  raifemblé  en  h peu  de  temps  hx 
cent  mille  combatfans  pour  la  défenfe  de  la 'patrie  , doivent 
promptement  aufîl  dilToudre  nos  armées  : que  l'on  y falfe  bien 
attention. 

Tel  fut  le  fort  de  la  république  américaine  dans  fa  nailfance. 
Wafington  fe  vit  fouvent  réduit  a une  poignée  de  foldats.  Plus 
-d'une  fois  auiîi  les  Anglais  profitèrent  de  ces  abfences  pour  tout 
détruire  , pour  tout  dévaluer  j tel  eft  également  le  fort  qui  nous 
attend.  Les  repréfailles , qni  fuccedent  , ne  réparent  jamais  les 
pertes;  ce  ne  font  que  de  nouveaux  malheurs  à ajouter  à de 
plus  anciens  , & quelquefois  à de  plus  grands. 

Mais  ayons  le  courage  de  le  dire  ; telle  eft  Pincurie  , telle  eft 
en  ce  momeitt  la  déprédation  de  nos  finances  , que  nous  dépen- 
fons  iio,  150  & jufqu'à  180  millions  par  mois  : il  n'cft:  pas 
poflible  d'y  tenir.  Bientôt  , lî  cela  pouvoit  durer  il  ne  nous 
refteroit  aucun  moyen  de  défenfe  malgré  l’iramenfité  de  nos  ref- 
foiirces.  L'on  nous  conduit  en  courfe  à Vinfernale  .banque- 
route  , vraie  boîte  de  Pandore  , réfervoir  de  tous  les  maux  : 
c’eft:  là  fans  doute  où  l’on  nous  attend. 

Ceux  qui  abufent  ft  cruellement  de  ia  fortune  publique  , font 
les  plus  dangereux  ennemis  de  la  patrie  , les  plus  grands  cri- 
minels de  lefe-nation.  Oh  ! honte  éternelle  ! ils  reftent  inconnus, 
ils  reftent  impunis.  Nous  ne  favons  pas  trouver  de  coupables  ; 
on  les  innocente  tous  ; on  n'attaque  que  les  foiblcs  ; on  ne  pour- 
fuit  que  ceux  qui  rempliifent  leurs  fonctions  : dut  veniain  cor- 
vis.,  vexât  cenfura  co tombas. 

Eh  ! ce  font  de  pareils  économes  , de  tels  politiques  qui  portent 
tout  à l'excès  , qui , pour  épargner  quelques  bouts  de  chandelles  , 
nous  propofent  fort  férieufement  la  guerre  civile  , qui  loin  de  faire 
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«jiidqiies  facrifîce'î  , qui  ne  tiennent  fouvent  qîx^à  rorgueîl , qdà  ïa 
vanité  , pour  la  tranquillité  de  tous , narguent  impudemment  tout 
ce  qui  leur  rélifte  j qui  prêchent  fans  ceffe  la  révolution  générale  ; qui 
fe  targuent  continuellement  d’une  liberté  dont  performe  ne  jouit 
encore;  qui  frondent  avec  infolence  toutes  les  opinions  reçues, 
même  celles  qui  améliorent  riiomme , qui  le  confblent  dans  fes 
peines , dans  fes  fou&’rances  , qui  lui  font  Tupporter  le  fardeau 
de  la  vie.  Les  nations  voîlines  ne  celTcnt  de  s’en  pUindre. 
Voili  cependant  les  pygmées  qui  voudroient,  pour  ainh  dire,  re- 
nouveler le  foi  de  la  France  & du  globe  entier. 

La  Belgique  nous  coûte  déjà  loo  millions,  dont  î8  en  numé- 
raire. Nous  devons  la  défendre  ; notre  promelTe  , notre  loyauté 
nous  en  impofent  l’obligation,  mais  nous  y verferons  des  richef- 
fes  équivalentes  à la  totalité  de  fon  territoire;  fans  parler  des 
hommes  qu’il  faudra  encore  facriher.  Quelle  en^fera  l’ilTue  ? 
L’inçrratitiLds  ^ je  le  répète.  Déjà  ma  prédi^^ion  fe  réali  fe  ; les 
Brabançons  nous  détefrent.  Avant  de  porter  nos  principes  chez 
un  peuple  , je  defîrerois  que  l’on  y envoyât  en  miffion  nos  phi- 
îantromanes  ; ces  hommes  qui  s’enrouent  à prêcher  l’entière 
exlmclioii  des  préjugés,  fans  s’appercevoir  des  leurs;  qui  trai- 
tent avec  tant.de  légéreté  les  plus  grands  intérêts,  & que  Dio- 
gèîie  , fa  lanterne  -à  la  main  ^ n’auroit  certainement  jamais  ren- 
contrés fur  fa  route. 

Un  autre  motif  bien  puiffant  nous  preferit  d’arriver  à la  paix. 
C’efl;  la  vente  des  biens  nationaux  , notre  principale  reffource. 
Que  l’on  compare  leur  valeur  aéluelle  avec  celle  qu’ils  avoient 
avant  les  incurlîons  de  l’Autrichien.  Les  tentatives  relatives  à 
ceux  des  émigrés  , notamment , n’ont  que  trop  appris  ce  que 
l’on  devoit  en  attendre  pendant  la  durée  des  troubles. 

Le  jugement  de  Louis  Capet  entraîne  néceffairement  après 
lui  tou;  ces  inconvéniens  ; il  les  aggiave:  je  crois  l’avoir  démon- 
tré dans  mon-  opinion  du  14,  & dans  mes  réflexions  du  26  no-' 
ver.nbre  lypi  : je  ne  me  répé:erai  point. 

Mais  c’efe  encore  ce  que  nous  prépare  , ce  que  nous  alTure  le 
décret  du  15?  novembre  dernier , tant  qu’il  ne  fera  pas  raifonna- 
bbment  amendé.  Nous  pouvoîis  bien  exalter  , même  admirer 
noixt  fyfî^mc  ré roliiiionnaïre  J notre  pouvoir  rèvoiatïonnaïre  ; 
mai;  je  crains  bien  que  le  tout  ne  fe  réduife  à ces  grands  mots. 
Je  vois  tous  le-i  peuples  fa  rebeller  contre  nos  prétentions  ; nous 
ne  l’avions  pas  calculé  alm.  Ils  fe  croient  heureux,  ils  le  font, 
qu’.v,’ons-noiis  à dire?  les'  Anglais  fi.rtoutne  changeroient  pas 
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ïeür  fort  pour  le  notre.  Quoique  fous  un  mauvais  gouvernement, 
ils  jouiilcnt  paifiLlement  de  la  vie,  & cela  leur  futHt.  Ont-ils 
ta  ni;  de  tort?  En  général  nous  leur  faifons  horreur  : quelques-uns 
cependant  s’avifent  de  nous  plaindre,  nous  excitons  la  pitié  de 
quclqucs-autres.  ( 

La  nc'cefiité  d'afl'erndr  la  république , de  lui  donner  des  bafes 
folîdes  , nous  preferit , impérieiifci-ncnt  fans  doute  d’éviter  la 
guerre  & d’éloigner  tout  ce  qui  peut  ou  Taiigmenter  , ou  la 
prolonger;  mais  d’autres  confîdérations  doivent  encore  nous  gui- 
der, nous  déterminer. 


Ce  n’eft  pas  au  milieu  des  armes  , des  difTenfions , des  orages, 
CCS  ?u>itaticns  enfin  , que  l’on  peut  faire  une  bonne  conftitution  , 
que  l’an  peut  lagement  en  difeuter  les  articles  , en  confacrer 
es  bafes. 

Comment  enfiiite  dans  le  défordre  , peut-être  même  dans  la 
plus  défoîante  anarchie  , la  préfenter  à la  fandion  du  fouverain. 
An  comble  de  l’infortune  , le  repentir  de  fon  choix  lui  feroit 
rejeter  avec  dédain  une  produâtion^  qu’il  devroit  aux  auteurs  de 
fe.3  maux. 

Le  code  civil  fl  de/îré  , dont  le  befoin  efr  depuis  long-tcms  fi 
vivement  fenti , participeroit  nécefTaiiement  aux  cir confiances, 
lî  n'ofîriroit  pas  cette  profonde  fageffe  , cette  prévoyance  exquife, 
cette  maturité  qui  doivent  le  faire  admirer  & refpeélcr  de  tous 
les  peuples  du  globe  ; peut-être  même  feroit-il  impofîible  d’ar- 
liver  a fi  confeélion , d’y  mettre  la  dernière  naain.. 


La  variété  , la  verfatilité  de  l’opinion  m’offrent  un  autre  mo- 
tif de  clinéver  le  jugement  de  fex-roi.  Convenons  de  bonne  foi 
<,]iie  tout  ce  que  l’on  a dit , que  tout  ce  que  l’on  a écrit  Fa  plu- 
tôt égarée  qu’il  ne  l’si  formée  ; je  n’en  excepte  pas  même  la 
produclion  à l’appui  de  l’acle  énonciatif  de  fes,  crimes.  11  femble 
qu’au  lieu  de  l’accu  fer , l’on  ait  voulu  le  juftiher.  Au  travers 
cie  ce  fatras  immenfe  , indigcflement  compilé  , l’on  trouve  nom- 
bre de  pièces  abfolument  indifférentes , d’autres  entièrement 
étr?,ngcrc5,  piufieur^.  infigni hantes  ,&  aucune  qui  emporte  con- 
vidion.  Une  feule  cependant , ï'à  Icitre  à BonmvaL  ^ ci-devant 
c'vcque  de  Clermbnt , ' prouve  qu’il  a été  complètement  my/L/ze. 

Attendons  donc  patiemment , fî  nous,  en  fommes  capables , 
î.es  bienfaits  de  l’avenir.  Le  temps  nous  découvrira  , à coup- 
de  grandes  vérités  ; il  nous  procurera^,  du-moins  , dçs  ré-’ 
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fultats  certains , noas  ferons  éclairés , nous  prononcerons  alors 
avec  connoifTance  , & dans  le  calme  des  pafîions. 

La  difette  réelle  & fadice  que  no^s  éprouvons , nous  énonce 
combien  il  feroit  dangereux  a ajouter  a la  fermentation  com- 
bien Ton  feroit  coupable  de  multiplier  les  caufes  de  méconten- 
tement (3). 

L’état  d’anarchie,  dans  lequel  nous  nous  tramons  fi  péniblement 
depuis  quatre  ans  , nous  impofe  le  devoir  de  prévenir  les  rooin- 
dies  étincelles  d’infurreétion.  Ces  hommes  , autrefois  fi  refpec- 
tueux  , fi  rampans  vis-à-vis  du  defpote  , exilient  encore  en  grand 
nombre  parmi  nous  , & nous  devons  autant  en  redouter  les  ma- 
chinations que  les  fureurs. 

Si  l’on  confidère  le  temps  précieux  que  la  Convention  Natio- 
nale , tranîïormée  en  academie  , perd  a entendre  des  mé- 
moires ; 

Si  l’on  faifit  le  ridicule  dont  fe  couvrent  des  Légifiateurs  qui 
plaident  ferieufement  , & malheureufement  à la  face  du  pu- 
blic , les  uns  pour  , les  autres  contre  l’accufé  , tandis  qu’ils  fe 
difent  & demeurent  fes  juges  j 

Si  l’on  réfléchit  fur  le  danger  imminent  de  la  chofe  publique , la 
pénurie  & le  dénuement  de  nos  armées  ; fur  l’incroyable  excès  de 
nos  depenfes  , & les  fuites  funefles  qui  doivent  bientôt  en  réfultet  j 
fur  les  conféqwences  terribles  des  revers  , êc  le  foulèvément  géné- 
ral quipeut  s’enfuivre  ; en  confidérant  toutefois  que  , dans  un  grand 
concours  de  circonfiances  , l’on  ne  peut  manquer  d’en  éprouver  j., 
fur  le^  entraves  qii’elfuie  déjà  notre  commerce  dans  les  ports  d’Ef- 
pagne  ; fur  ce  que  nous  préfage  la  hauteur  infolente  de  la  ré- 
ponfe  de  lord  Grenville  , la  prochaine  retraite  de  notre  anj- 
baffadeur  à Londres  , la  faifie  faite  par  le  gouvernement  an- 
glais de  onze  de  nos  vaiffeaux  chargés  de  froment , fa  défenfe 
exprelTc  de  nous  procurer  des  grains,,  l’entrée  d’une  efeadre  de 
cette  nation  dans  le  Texel  ; sur  la  certitude,  d’une  guerre  fut 
mer  avec  toutes  les  puiiTances  maritimes , & fur  terre  avec  tous 
les  potentats  de  l’Europe  j fur  l’incoiiftance  de  la  partie  la  plus 
nom^breufe  & la  moins  éclairée  de  nos  concitoyens  5 fur  ce 
qu’exige  de  nous  la  gloire  de  la  nation  , fôn  repos  , notre  propre 
réputation  , & les  devoirs  immenfes  qui  nous  reftent  à rem- 
plir. 

Si  l’on  examine  , enfin , qu’à  travers  tant  de  dÜTentimens , de 
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quelque'  maniéré  que  Ton'pqfe  ^iicjîion  ou  les  ^aejîions ^ 
indépendammment  de  toutes  leV  divisons  , fous-di vivons  , intei- 
prtiations''j  explications  , dont  diacune'  'd'elles  cft  evidemiuent 
fufceptiblej;£-iL  n:eft  pas  un  .feul  , membre  qui  n'éprouve  une 
gène  d'opinion  , qui  nè  foit  évidemment  contrarié  dans  fon 
vœu , de  telle  forte  que  ce  fera  nécelfairement  la  minorité  qui 
prononcera  , qui  jugera,  & que  le  plus  grand. nombre  fe  pré- 
pare des  remords  & des  regrets  (4)*  ' ' . " 

ILme  femble,,.  tout  confidéré  , que  la  prudence,  la  pré- 
voyance ^ la  iTaine  politique  nous  comrriandent  de  différer  , d'é- 
loigner ce  fatal  jugement  J d'amender  notre  fyftême  politique 
aéluel  , de  corriger  ^ de  furfeoir  , même  d’abandonner  notre 
prétendu  pouvoir  rèvolutionaire. 

* Avec  le  temps'  les  efprits'  fe  pacifieront , les  ligues  des  ty- 
rans fe  diffbudront , bientôt  meme  ils  s’entredévoreront  pour 
d'autres  intérêts  , les  Natufaliftes  favent  que  certains  animaux  ne 
fàuroiënt  s'alTocier  pour  loîig-temps  ; les  ennemis  du  bien  pu- 
blic , légalement  pourfuivis  , fe  détruiront  \ la  fortune  publique 
fe  rétablira  , nos  pertes  fe  répareront , nous  arriverons  ennn  au 
calme  ,vcbacun  en  aura  befoiii  & le  maintiendra. 


D'une  autre  part,  le  temps  éclairera  les  peuples,  la  vérité 
leur  parviendra  y ils  connoîtroiit  nos  vrais  principes  , & ils  fau- 
ront  que  nous  nous  étions  armés  pour  les  délivrer  de  toute 
efpèce'de  fervitude  , 'pour  les  fecourir  contre  l'opprefTion.  La 
pbilofopbie  ne  doit  vaincre  & régner  que  par  la  raifon.  11  efl 
à craindre'  que  pour  la  première  fois  qu'elle  a fait  fonner  la 
cliarge  , qu’elle  a fait  tirer  le  canon  , elle  ne  foit  pas.,  fort 
heureufe  ; tout  -manifefle-  qu'elle  n'opérera  que  bien  peu  de 
converjîohs  (5),“  r 

Concevons,  enfin,  que  nous  éprouvons  une  bourrafque  , & 
qu’il  faut  fe  tapir.  Au  fort  de  la  tourmente  , il  convient  de 
ployer  les  voiles.  Si  nous  parvenons  à conferver  le  vaifleau  de 
l’Etat , nous  aurons  affez  fait  j mais  , avec  de  la  patience  , nous 
cffeftuerôns  plus  encore  , nous  apprendrons  à le  gouverner, 
Miême  à l'affurer  contre  les  tempêtes. 

Nous  ne.  voudrions  pas  , . comme  les  Anglais  , n’avoir  fondé 
une  république  que  pour  quelques  minutes  ; k un  Chaaies 
Stuart , faire  fuccéder  un  Cromwel  ; à un  defpote  , fubftituer 
un  tyran  3 donner  occafîon  k des  proferiptions  innombrables  , faire 
rLiilTeler  encore  le  fang  , & favorifer  de  nouveaux  maffacres.  ■ 
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D’ailleurs , pourquoi  réferverions-nous  à nos  neveux  l’avan- 
tage exclulîf  de  jouir  de  nos  travaux  ? Avec  de  la  fageire  , de 
la  prévoyance  , nous  pouvons  en  profiter  nous  - mêmes.  Si  nous 
voulons  tout  emporter  d’affaut  , fi  loin  d’avoir  des  égards  , des 
ménagemens  pour  les  autres  nations  , nous  perfiflons  à vouloir 
tout  cKanger  , tout  brufcjuer,  tout  foudroyer,  nouS  deviendrons, 
à notre  tour,  des  oppreifeurs  , nous  rencontrerons  par-tout  une 
vive  réiîftance  , l’on  fe  réunira  pour  nous  humilier  , pour  nous 
accabler  ; nous  ne  réunirons  jamais  , St  nous  aurons  nui  , en 
pure  perte,  à une  très-bonne  caufe.  Au  refte  , fommes-nous  des 
Français  ou  des  Sahariens  , des  philofophes  ou  des  maniaques  ; 
La  fuite 'l’indiquera. 

Je  le  demande  à ceux  qui  font  fi  exafpérés  , fi  précipites  ; 
voudroient-ils  répondre  fur  leurs  tètes  des  événemens  affreux 
que  le  jugement  de  Capet  peut  entraîner?  Mais , je  délire  à mon 
tour!  que  font  de  pareilles  têtes  pour  répondre  du  falut  de 
l’état  ? 

, Dans  un  confeil  que  la  prudence  diâre  , ils  affeèlent  de  voir 
de  la  folbltfje  , du  royalifme  , de  V anflocratie , de  trahlfon.'^ 
mais  pourquoi  à fon  tour  ne  yerroit  on  pas  des  furibonds  dans 
leurs  emportemens  , des  méchans  , des  hommes  v enduis  , ou  en- 
fin des  ambitieux.  Les  injures  font  une  monnoie  largement  oC 
équitablement  difiribuée  3 chacnii  peut  toujours  en  rendre  autant 
qu’on  lui  en  prête. 

Mais  laifTons-la  tous  ces  écarts  de  l’iitiagination , toutes  ces 
déclamations  , toutes  ces  extravagances  d’un  patriotifme  exalté  3 
car  j’aime  à me  perfuader  , je  fuis  même  prefqiie  sur  qu’il  n’y 
a que  cela  parmi  nous.  Ecoutons  , au  moins  une  fois  en  filence  , 
la  froide  raifon.  j 

Qu’avons-nous  à rîfquer  , non-feulement  en  ajournant  le  juge- 
ment de  Louis  Capet  & notre  fyifême  révolutionnaire  , dont 
l’exécution  cft  au  moins  prématurée  , en  obviant  à tout  ce  qui 
peut  devenir  fatal  à la  Rcpubliciue  , à tout  ce  qui  peut  lui  nuire  , 
mais  fur-tout  en  temporilant  a propos  ? Rien  , ablblument  rien. 
Rome  fur  le  bord  du  précipice  , dut  fon  falut  à la  fage  lenteur 
de  Fabius  , fon  général  & fon  conful.  C’efi;  ainfi  que  les  Etats- 
unis  de  l’Amérique  feptentrionale  ont  acquis  leur  exiffence  poli- 
tique : la  République  françaife  eft  encore  loin  de  fa  perte  , 
mais  elle  court  des  lifques  3 pourquoi  ne  *prendroit-on  doue  pas 
le  même  parti?  Eft" il  temps  d’y  recourir,  lorfqus  tout  êfr  dé- 


I© 

Rappelons-nous  que  déjà  notre  temporifement  nous  a produit 
liJîc  vicioire  fur  le  defpolifme  , & cette  viâioire  ne  nous  a point 
conté  de  larmes.  La  révolution  s’eft  faite  à Genêt^e  telle  Cjue 
ricüs  la  délirions’.  Si  nous  eulTions  ufé  de  contrainte  ; ü nous  y 
ciidions  montré  notre  morgue  philofophique , nous  aurions  tout 
gâte  , & elle  feroit  encore  à s'elfeétuer. 

La  dtvifion  qui  règne  & s'accroît,  à mefure  que  î’on  approche 
de  répaque  de  ce  jugement,  foUicite  vivement  notre  atcencion, 
Sc  nous  conleille  en  outre  de  grands  ménageraens,  La  précipita- 
tion des  ianglais  , leur  irréflexion  dans  Taffaire  de  Charles  Stuart, 
eurent  des  fuites  bien  terribles,  ranéandireireni  de  leur  répu- 
^Uique  , la  perte  de  leur  liberié  & le  fnpplice  des  juges  (é)  qui 
^voient  été  aircz  lèches  pour  fe  prêter  a des  inlinuaiions  perii- 
des  , & alFca  fi:a]éîdes  pour  féconder  Tambition  d'un  fcclciat. 

J'ajouteiai  a tant  d'autres  motifs  , 

La  nécelîité  de  rétablir, avant  tout,  la  confiance  entre  les  dépar- 
femens  ; car  on  ne  peut  fe  taire  que  celui  de  Paris  cxxiie  main- 
tenant beaucoup  de  défiance  & de  taloufie.  L'on  fe  plaît  a re- 
trou'/er  , dans  Tes  citoyens  , d’autres  Romains  qui  voudroient 
concentrer  la  république  dans  leur  ville.  L'on  fe  perfuade  d'ail- 
leurs qu'ils  tendent  a influencer  la  Convention. 

La  témérité  , rcfprit  d'infiirreclion  que  manifeftent  fi  ouver- 
tement certaines  fedions  de  la  République  , & qu'il  faut  avant 
tout  réprimer. 

L’abus  que  Ion  fait  fi  fréquemment  de  la  liberté,  le  mépris  , 
rinfraction  journ?Jicre  des  lois  , le  règne  de  la  licence  , la  nullité 
tien  prouvée  de  la  force  armée. 

Combien  il  im.porte  enfln  de  mettre  en  adiv’te  tous  les 
moyens  de  profpénté  publique  qu'une  nation  aufil  puilTante  que 
lu  France  a en  J’oii  pouvoir.  ^ 

Eh  1 n'y  a-i-il  donc  rien  à créer  dans  la  République  ? Nous 
voulons  porter  aux  pcujcles  Févanglle  de  la  raifon  , & les  deux 
tiers  de  nos  concitoyens  font  encore  dans  rerreiiu  ! Nous  voulons 
îes  éclairer  & nous  femmes  nous-mêmes  dans  les  ténèbres  ! 

Nous  effayons  de  procurer  le  bonheur  à nos  voifins , & le  peu- 
ple Français  gémit  tous  le  poids  de  tant  de  calamités! 

Avant  de  vendre  U fageffe  aux  autres,  commençons  par  en 
faire  bonne  provifion  pour  nous  : ro:i  n'abandonne  pa«  la  inaifon 
menacée  d'incendie , pour  fecourir  celle  de  fon  voifin. 


Ne  elle  relions  pas  des  occupations  ailleurs  , nous  n*ett  avons 
déjà  que  trop.  Faiibns  fleurir  les  fciences  & les  arts  , protégeons^, 
accroilïbns  , alimentons  nocre  commerce  , creufons  des  ports  8c 
des  caiiau-x  , oiumc^ns  des  routes  j il  eft  tel  département  du  il  eft 
encore  impoflible  de  voyager  : encourageons  l’agriculture  , éta- 
bliffons  des  manufaéiures , Simulons  l’induflrie  , follicitons  & fa- 
voiifons  les  découvertes  (7). 

N'avons  nous  pas  aufîî  des  alliances  auffi  utiles  que  nécelTaires 
à conirader  ? Oublie-t-on  l’importance  de  nos  relations  avec  l’An- 
gleterre , la  Hollande,  laPrufler  la  Suede,  le  Dannemarck  , la 
Pologne,  rEfpagne  , la  Suide,  la  Porte  Ottomane  ? &c.  &c. 

Ignore-t-on  ce  que  Ton- doit  a la  sûreté  de  nos  Colonies,  de 
nos  étabiilTemens  dans  l’Inde  & fur  les  côtes  d’Afrique  , fi  l’on 
veut  en  conferver  la  propriété  ? 

Il  refie  en  particulier  à la  Convention  une  grande  tâche  à rem- 
plir, celle  de  prouver  qu’elle  efl  digne  de  la  confiance  de  la  cité , 
qn’eile  s’occupe  férieufement  de  fon  bonheur  , qu’elle  fait  faire 
refpecter  les  loix  ; que  j loin  de  s’emparer  de  tous  les  pouvoirs  , 
elle  les  diftribue  proporticniieilcment  à tous  les  fonéüonnaires 
publics , qu’elle  s’agenouille  réellement  devant  la  fouveraineté 
du  peuple;  & que  chacun  de  fes  membres,  au  lieu  de  vouloir 
prolonger  ion  exiftence  politique , foupire  après  l’iwiureux  inflant 
où  il  reprendra  fes  inftriiméns  aratoires. 

Compte-t-on  enfuite  pour  rien  le  befoin  d’édifier  les  notions 
fur  leè  faits  que  Ion  impute  fi  légèrement  à la  nôtre,  de  repouf- 
fer  les  calomnies  a l’aide  defquelies  l’on  féduit  les  gens  de 
bonne  foi,  & de  montrer  que  bien  éloigné  d’approuver,  de  par- 
tager les  atrocités  , les  fcelératclfes  de  quelques  Cartouches , 
de  ces  autres  Cacus  du  2,  fepiembre,  clic  les  abhorre  , elle  les  voue 
à l'exécration  de  tous  les  ficelés. 

Si  la  France  étoit  dans  un  état  de  tranqjiilii'.é  parfaite,  je  la 
prefferois  d’en  jouir  long-temps  , comme  du  premier  de  tous  les 
biens.  Elle  eff  dans  une  fituation  bien  oppofée;  elle  efl  par -tout 
viélorieufe  , & je  l’invite  , je  la  follicitc  a fe  procurer  la  paix. 

D’ailleurs  , & peut-on  s’y  méprendre  , comment  des  juges 
en  colère,  animés  eux -mêmes  du  defir  de  la  vengeance,  pro- 
nonceroicnt-ils  avec  impartialité  iùr  le  fort  de  leur  ennemi,  au 
milieu  des  partis  & dans  le  tourbillon  des  faélions  ? 

Le  dirai-je?  l’opinion  n’efl  point  encore  formée  ; mais  fi  l’on 
donne  le  temps  a la  réflexion  , il  s’en  manifeflera  bientôt  une 
dominante  qui  les  abforbera  toutes  , qui  fera  ceifer  cette  conti- 


nuelle  fluduation  que  Ton  obferve  , & il  fera  alors  permis  c!e 
prononcer.  L^on  feroit  sûr  d'avance  que  la  poilérité  ratideroit 
le  jugement. 

' Il  réfulte  , à ce  que  je  penfe  , de  ce  que  je  viens  de  citer  ^ 
(car  je'ne  difcours  pas , j’expofe  ) qu'une  guerre  générale  fur  lorre. 
& fur  mer*' des  dilTentions  inteftines,  des  calamités  fans  nombre 
nous  menaçent  de  toutes  parts  j qu'elles  peuvent  fondre  inopi- 
nément-fur ia  France. 

Que  Je  jugement  de  Louis  Capet  & notre  fyjîême  rèvoliL^lon- 
jiaire.  en  feront  la  caufe  ou  le  prétexte. 

• jQu'il  feroit  peut-être  encore  poffible  de  les  prévenir  , fur  tout 
fi  , avec_  de  la  fermeté  ^ mais  aufli  avec  de  la  patience  , de  la  pru- 
dence , nous  montrons  du  rcfpeél  pour  la  tranquillité  des  autres 
peuples  , dé  la  tolérance  pour  leur  conltitution  , pour  leur  gouver- 
nement ; 11,  par  les  effets  de  notre  raifon  publique  & d’une  poli-, 
tique  adroite  , nous  raprimons  ces  principes  Ijubverlifs  de  toute 
fociété  , exclufifs  de  toute  moralité  , ces  i^icandécences  de  i’ima-' 
gination  ^ qui  nuifent  en  tout  tems,  en  tous  lieux,  sans  jamais 
produire  aucun  bien  (9). ' La  force  peut  nous  y contraindre; 
il  y auroit  donc  beaücoiip  plus  de  mérite  à la  devancer 
fponîanément..l]  faut  être  bien  convaincu,  fans  cependant  croire 
à V op tlmifme  ^ que  , ne  pouvant  corriger  le  monde  , ne  pouvant 
par-tout  remplacer  le  mal  par  le  bien  , il  vaut  encore  mieux  fup- 
porter  ce  qu’il  n’efl  pas  en  notre  pouvoir  d’eir, pêcher  , que  da 
s’cii  fâclier.  L’on  auroit  trop  à faire  fi  l’on  voulok  s’irriter  de 
tout  ce  qui  Oifufque  , s’armer  contre  tout  ce  qui  olfenfe. 

Et  enfin  en  ajournant  indéfiniment  le  jugement  de  Louis 
Capet  & de  fa  femme  ; c’eft  aufli  à quoi  je  conclus  , aînn  que 
je  l’ai  déjà  fait  dans  mes  réflexions. 

Bien  entendu  cependant  que  les  prévenus  demeureront  en 
état  d’arreftation  , fous  la  furveilhnee  & la  refponfabilité  des 
corps  adminiftratifs  , qui,  à cet  effet',  auront  à leur  difpofition 
la  force  publique  : c’eff  un  dépôt  que  la  République  entière 
confie  à leur  vigilance  ( 8 ). 

J’annonce  au  relie  & je  déclare  hautement , que  , fi  la  Con- 
vention nationale  perfide  à juger  Louis  Capet  , fidèle  à mes 
^incipes  , & néanmoins  fournis  à la  loi  ; je  déclare  hautêment , 
ciis-je,  que  je  me  réeufe  dès-à-préfent,  ne  pouvant  compofer  avec 
ma  confcience  , elle  ne  'me  reprochera  jamais  d’avoir  cumule  les 
pouvoirs  du  Légillateur  avec  les  fonélions  judiciaires;  d’avoir  rem- 
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pli  , dans  la  même  affaire,  celle  de  juré  d’accufatîon  & de  juré 
<ie  jugement , Sc  d’y  avoir  fait  tout  à la  fois  l’oâîce  de  dénoncia- 
teur , d ’accufaîeur , de  partie  , de  juge  Sc  d’homme  d’état,  il  fuffit 
d’ailleurs  que”^  mon  opinion  foit  déjà  connue  , pour  que  je 
in’abUiennc  de  prononcer  fur  le  fort  de  l’aceufé. 

^ Je  viens  de  faire  preiTentir  les  malheurs , où  des  ma'fiircs  în- 
conlidérées  peuvent  plonger  ma  patrie  , les  ri’fqiies  qu’elle  a à 
courir;  en  difant  la  vérité  fans  égards  , fans  ménagement , j’ai 
fait  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  , ma  tâche  eft  remplie. 

L’avenir  indiquera  ceux  qui  fe  feront  trompés  , nos  neveux 
le  fauront , l’iiiftotre  le  publiera.  Il  eff  bien  à fouhaiter  que  ce 
foit  moi  , puifque  je  refierai  probablement  feul  de  mon  avis. 
Je  le  dehre  bien  fincèreraent  moi-même  : au  moins  mon  erreur 
n’aura- t-eîle  jamais  été  funefte  à la-  chofe  publique.  Si  au  con- 
traire mes  craintes  fe  réalifent  ,^on  aura  à regretter  ^ à fe  re- 
procher de  ne  m’avoir  pas  entendu. 


NOTES.. 


( î ) La  Tolérance  politlqne  n’est  pas  moins  nécessaire  que  la  religieuse. 
Pourq  loî  feroit-on  attention  , par  exemple  , aux  sept  majestés  qui  distin- 
guent les  six  .phrases  de  la  lettre  du  Contre-Amiral . la  Toncht  , du  i|  dé- 
ceuibre  1792.  Le  roi  dè  Naples  n’en  a que  mieux  reconnu  la  République 
française  , et  lui  a donné  îur-le-cliainp  une  entière  satisfaction.'  Qbe 
poiivoit-on  exiger  de  plus? 

{2)  Que -les  despotes  sackent  que,  la  France  résistera  à toutes  leurs 
forces  réunies,  et  si  on  l’oblige  a se  défendre  , ils  ignorent  sans  doute  que 
les  bommes  libres  sont  invincibles  , que  nous  pouvons  leur  en  op-posen- 
jusqu’à  deux  millions  et  qu’au  besoin  nous  trou veTri©*s3  encore  100 
mille  Hachette,  autant  d'Eon  et  paieil  nombre  de  Fernings  capables  d’es 
£oriller  tous  les  Burck  et  BurcJiomanes  de  l’univers. 

Nous  avons  en.core  plusieurs  milliards  à dépenser  , sans  toucher  à la- 
fortune  des  particuliers.  Eh  ! les  biens  de  cette  très-hauts  , très-puis- 
sante , très-illustre  , très-noble  caste  , qui  n’a  plus  voulu  habiter  parmi 
nous  et  qui  pèlerine  maintenant,  pour  son  plaisir  , au  tnaduré  sans  doute, 
pour  y visiter  ses  respectables  frères. 

Mais  une  nation  , dont  les  principes  d’iiuraanité  et  de  justice  ont  déjà 
tant  de  fois  retenti  dans  tonte  l’Europe  , préfère  la  paix  à la  vaine 
g1oriol«  des  victoires. 


/ 
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f ( 3 ) Cette  tïisette  , véellè  pour  certains  Départeinens  , factice  pôur 
d’autres  , bous  accablera  encore  l’année  prochaine.  Ceux  (,|ui  connoisscnt 
J’agriculture  , qui  font  depuis  long-temps  des  observations  météorologi- 
ques , et  qui  savent  en  déduire  les  résultats  , peuvent  le  prédire  avec 
assurance  dés-à-présent.  ' 

( 4 ) Il  n’y  a aucune  question  à poser.  Il  faut  entendre  le  conclusum 
de  chacun  , le  résurué  de  chaque  opinion  ^ discuter  ensuite  quel  est  le 
• Bieilleur  et  se  fxer  à un. 

’ ( 5 ) Rien  de  plus  choquant  que  cette  égalité  ! Quoi  un  cultivateur 

Cquivaudroit  k \.\n  monseignf.uT  ^ k iint  altesie  itréniiime , Tévirnndhûme  , etc. 
etc.  Qjuelle  apparence  ! Comment  le  croire  I écoutez  à cet  égard  certains 
orateurs  de  la  chambre  des  Communes  d’Anglettne  ; ils  ne  coiiçoivent 
Taêroc  pas  comment  on  a pu  forger  uu  pareil  syslon-.c  . . . aussi  les  no-^ 
blés  et  les  prêtres  se  sont  - ils  d’abord  furtenient  puinoncés  contre  elle 
dans  le  Brabant  et  la  Belgique.  Elle  est  en  un  mot  pour  les  aristocrates  , 
ce  que  l’eau  est  pour  les  hydrophpbes  , il  suffit  d’en  parler  pour  leur 
procurer  des  convulsions  , ce  signe  pathognomonique  dt'cèlc  le  virus 
chez  tous  ceux  qui  en  sont  infectés. 

J’aime  à trouver  quelques-unes  de  ses  traces  dan?  l’antiquité;  âme 
reporter  dans  ces  temps  plus  heureux  , où  les  préjugés  n’avoient  pas 
encore  vicié  le  cœur  et  corrompu  l’esprit.  Voyez  notre  opinion  sur  les 
fêtes  civiques  i établir  dans  la  République  Française. 

On  l’apperçoit  encore , ce//e  égalité,  dans  le  droit  des  habitans  de  6'/- 
Sébastien.  , Province  de  Quipuscoa  ; l’on  sait  que  , lorsqu’ils  traitent 
avec  le  roi  d’Espagne  , celui-ci  est  obligé  de  se  découvrir.  C’est  sans  doute 
quelque  foible  reste  de  leur  ancien  pacte  avec  le  chef  dont  ils  avoient 
jadis  fait  choix. 

{ 6 ) Peul-oa  de  bonne-foi  se  plaindre  de  la  durée  de  l’affaire  de  Louis 
Cap«t.  Voilà  à peine  un  mois  que  la  Convention  nationale  s’en  occu- 
pe ; et  dans  ce  mois  elle  a entendu  environ  6o  opinions  , U lui  en  reste 
à-peu-près  autant  à lire. 

Si  la  cUscupsion  des  procès  entre  particuliers  exige  des  années  , faut- 
il  s’étonner  si  celui  , car  je  le  nommerai  aussi  un  procès  avec  nombre 
de  mes  collègues  , d’une  nation  contre  son  tyran  se  soutient  pendant 
quelques  mois. 

{ 7 ) Auroît-on  osé  croire  , il  y a 30  ans  , que  l’homme  voyageioît  et 
' planeroit  au-dessus  des  nues.  L’on  n’imagine  même  pas  ce  que  l’on  peut 
encore  découvrir  et  jusqu’où  le  génie  peut  atteindre. 

(s)  sait- on  ? Peut-être  un  jour  sera-t-il  le  bouc  émissaire  de  la  nation^ 

Ja  base  d’un  traité  avantageux,  ^ui  peut  prévoir  les  évèneraens  et  cal- 
culer toutes  les  chances  de  notre  situation  politique.  Il  est  au  moins 
certain  qu’il  seroit  extrâmereent  insensé  de  se  priver  très-gratuitemeut 
de  cette  dernière  ressource  : c’est  un.  important  otage  que  l’intéiêt  gé- 
aéral  nous  prescrit  de  garder  soigneusement. 
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(g)  Ceux  qui  affectent  Vathèhme  sont  aussi  rares  en  France  qu'en 
Angleterre  , n’en  déplaise  h Burck  ei  à Leter-LtirsU.  Quelques  hoiuiues,  qui 
abusent  à l’excès  de  la  liberté  de  tout  dire  , de  tout  écrire  , quelques 
extiavagans  , ne  composent  pa^  la  nation. 

Il  seroit  facile  de  demontrerqwe  Vcithéisms  su-p-^QSc  nécessairement  oïl 
Bne  profonile  ignorance  , ou  une  eKirÊme folie' , ®u  une  excessive  scé lira t esse. 

Celui  qu-i  n’admet  que  ce  qu’il  conçoit  , ne  voit  donc  point  , ne  marcIie 
donc  point,  etc.  S’il  connoissoit  seulement  son  petit  doigt,  il  se  pro^-. 
terneroit  sur  le  champ  devant  un  premier  auteur  , un  premier  moteur.  Voyez 
Descartes,  écoutez  Newton,  tous  les  savans  vous  Eppreîidront  enfi-Tî  combina 
ils  révèrent  cet  être  suprême  , et  les  motifs  de  leur  admiration. 

L’organisation  est  v ciéé  chez  les  foux  ; ils  ont  droit  de  tout  hasar- 
der ; ruais  aussi  est  on  dispensé  de  les  entendre. 

L’homme  chargé  de  crimes  , poursuivi  par  les  remords  , insulte  à îa 
Divinité.  Son  intérêt  est  d’imposer  silence  à sa  raison,  de  se  persuader  ce 
qu’il  desire,  de  s’égarer  , de  s’étourdir  ; mais  il  n'est  jamais  convaincu  r 
le  temps  d-affliction  arrive  , le  mot  fatal  échappe  : ah  l mon  Dieu  s’écrioiî 
Vanini  , dans  le  fort  de  son  supplice. 

Au  surplus  qu’est-ce  qu’ils  entendent  par  le  mot  conscience  qui  leur 
est  familier?  Pourquoi  font-ils  des  seT7?ie«î  ? Pourquoi  tant  d’autres  actes 
qui  les  decèlenf  ? 

De  pareils  sectaires  , en  les  supposant  de  bonne  foi  , ne  pourroîent 
jamais  socicr  ensemble.  Je  préférerois  , moi  , de  traiter  avec  ces  hon- 
aêtes-gens  qui  s’illustrent  à Herac  et  à Ana  ; l’on  auroit  tout  à perdre, 
tout  a risquer  , aucune  réciprocité  à attendre.  En  effet  qu’est-ce  qui  îe.s 
lorceroit  à observer  les  clauses  du  pacte  ? Par  quels  motifs  seroicat-ils 
jens  de  bien  ? Je  ne  verrois  tout  au  plus  avec  Moliere  , dans  thaqvie 
individu  de  cet  espèce  , qu’un  assez  honnête-komme  pour  n'etre  pas  pendn. 
Toute  sa  morale  , toute  sa  probité  s’eroient  écrites  au  code  pénal. 

Si  jamais  un  véritable  athée  répond  à ces  objections  , le  Capucin  dï» 
Montesquieu  lui  démontrera  , à son  tour  , la  nécessité  du  chapelet. 


'Nota.  Ces  confidérations  étoieiit  imprimées  le  1 4 janvier  , Jouï 
eapté  pour  le  jugement  de  Cap  et. 

Je  croîs  feulement  devoir  ajouter  que  les  débats  vifs  pro- 
longés, qni  ont  eu  lieu  dans  cette  féance  & qui  fe  renouvelleront 
fans  doute  tant  que  la  difculTion  durera  , fur  les  queftions  à fou- 
mettre  à la  dclibc-iation , attellent  & démontrent  ce  que  j'ai 
avance , favoîr  : 

I °.  ...  La  multiplicité  des  opinions  ; 

1°.  . . . ^ue  chacune  d^elles , même  de  celles  qui  femblent 
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les  pîiis  gancralement  reçues  , varient  à Tinfîni , folt  par  la  ma- 
lîicre  de  les  entendre  , fort  par  celle  de  les  interpréter."  ' 
3°.  Que  très-peu  s^'accôrdent  fur  plulieurs  propofitions  , quoî- 
qu’en  apparence , fuites  nécelTaires  les  unes  des  autres  & encore 
moins  fur  leurs  acceifoires.  , - 

4®.  Qu3l  eft  conféquemment  difficile peut-être  même  im- 
poffiBle,  de  pofer  les  queftions  au  gré  de  la  majorité  ; 

5®.  Et  j'en  conclus, derechef  enfin  , que  de  quelque  manière- 
qu’on  les  pofe  , le  grand  nombre  éprouvera  une  contrainte  dans 
fon  fuffrage  & fera  forcé  de  voter  , d’après  une  affirmative  «u 
une  négative  qui  lui  répugneront  également. 
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